
©https://argoul.com/2013/03/26/maitre-et-esclave-chez-nietzsche/ 
Page 1 sur 2 

MAITRE ET ESCLAVE CHEZ NIETZSCHE 
Les termes de « maître » et « d’esclave » ont pris de nos jours des déterminations absolues 
qu’il faut relativiser. 

En concept philosophique, le maître est sujet et l’esclave objet.  

Pour Nietzsche, le premier possède une énergie vitale qui déborde en création et en jeu, 
imposant sa façon de voir et posant des actes. Le second a une faiblesse intrinsèque qui le fait 
se réfugier dans le groupe, obéissant à un chef, à une communauté, un règlement, à une 
morale extérieure à lui-même, par confort de suivre et de reproduire plutôt que d’inventer. 
L’esclave jalouse le maître qui déplore l’épuisement de l’esclave. 

Chez Nietzsche, ces positions philosophiques (et non pas sociales) sont existentielles (et non 
pas essentielles). Est esclave, dit Nietzsche, celui qui ne dispose pas des deux-tiers de son 
temps. Le travail aliène, comme le devoir, les idées reçues, l’opinion, la famille, les rituels 
sociaux – les choses qui se font. L’épouse, les enfants, les parents, l’amitié sont un bonheur si 
l’on choisit le moment et la distance – pas s’ils sont un boulet à traîner. Travailler n’aliène pas 
si l’on est créatif, entreprenant, si l’on possède son métier au lieu d’être possédé par lui. Il 
faut avoir le respect de soi. 

Entre maîtres et esclaves joue la dialectique. Elle pousse les premiers à s’affirmer par rapport 
aux seconds, à se réinventer sans cesse, à aller de l’avant avec une énergie inépuisable ; elle 
pousse les seconds à envier les premiers, à tenter de les égaler, à unir leur faiblesse pour 
améliorer leur sort. Chacun peut être maître dans son domaine, esclave à la maison ou à la 
boutique et maître ailleurs, dans l’orchestre ou sur le dojo par exemple. Chacun peut être 
maître et esclave à l’intérieur de soi, cédant parfois à ses instincts, d’autres fois dominant et 
organisant ses passions. 

L’idéal est cependant d’être maître de soi, Maître en soi, pleinement homme supérieur. Il faut 
alors se préoccuper de développer toutes ses qualités cachées, s’informer et penser par soi-
même au lieu de suivre le troupeau de la foule, du parti ou des potes. Il faut donc être « fort 
» pour résister à la facilité de céder aux premiers entraînements venus. 

Ce pourquoi Nietzsche dit du maître qu’il est un aigle, solitaire dans l’éther, regard aigu, ailes 
larges et serres puissantes. L’esclave, par contraste, est mouton bêlant dans un troupeau, sous 
la houlette d’un berger et cerné par les chiennes de garde. Le maître est créateur : loin de 
suivre ou d’imiter, il invente, il se brûle dans chacun de ses actes comme Galilée sur le bûcher 
de l’Inquisition ou Jeanne d’Arc, hérétique selon l’évêque Cauchon. 

Aucun maître ne peut jamais être intégriste : il ne lit rien pour l’appliquer littéralement. Il ne 
croit personne aveuglément, surtout pas les prêtres ou les intellos qui se posent en 
intermédiaires de la parole de Dieu, de l’Histoire ou de la Morale ! Le maître transpose et 
transforme ce qu’il entend et ce qu’il voit selon ce qu’il est, il l’adapte à ce qu’il veut. Ce qui 
compte avant tout est sa volonté propre et non pas l’impératif catégorique divin, moraliste ou 
de mode. 

Est-ce à dire qu’il crée sa propre morale ? 

Oui, dans le sens où ce qu’il fait, c’est LUI qui le fait et pas un Principe abstrait. L’être humain 
« maître » n’est pas agi par le destin ou les conventions : il agit. Il est responsable : ni 
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fonctionnaire d’un Règlement divin, ni servant d’une morale ‘naturelle’ qui n’existe pas, ni 
soumis aux diktats « scientifiques » des savants qui se veulent gourous ou du politiquement 
correct de la mode intello. 
 
Non, dans le sens où, tout maître qu’il soit, l’homme supérieur appartient à une société avec 
ses traditions et son milieu. Il n’est pas seul mais inséré dans de multiples liens : verticaux de 
générations et horizontaux de famille, d’amis et de collègues. Ce qui le distingue de l’esclave 
est qu’il n’obéit qu’en tant qu’il adhère, selon ce que Rousseau réclamait des démocrates. Le 
maître est maître de soi et de son existence, il est heureux ici-bas. S’il désire une autre 
position, il s’emploie à l’obtenir. 
 
L’esclave au contraire rêve d’être conforme, conservateur et non pas créateur. Il rêve d’absolu 
déjà écrit et non pas d’aujourd’hui à écrire, de Grands Principes intangibles et non pas d’actes 
individuellement responsables et historiquement contingents. Il lira la Bible ou le Coran en 
intégriste, littéralement, surtout sans l’interpréter – il a bien trop peur d’oser ! Il croira 
aveuglément les climatologues sur la catastrophe à venir et les éthologues sur la violence 
héréditaire. L’esclave – celui qui n’est pas maître de lui – cherche consolation à son 
impuissance, se glorifie de sa couardise dans la chaleur du bétail. Il cherche désespérément à 
« être d’accord » avec celui qui parle, jaloux d’égalité faute d’être par lui-même. Si l’autre ne 
pense pas comme lui, cela l’énerve, le désoriente et il devient grossier. Il injurie celui qui est 
différent plutôt que d’argumenter pour le comprendre : il a bien trop peur de se remettre en 
cause ! 

Si le maître veut devenir ce qu’il est (trouver la voie dirait le zen), l’esclave cherche surtout à 
devenir ce qu’il n’est pas, refusant ce qu’il sent en lui-même : son énergie, ses désirs, ses 
passions. Il a peur de la vie qu’il sent bouillonner en lui, il refoule ses instincts, il brime ses 
passions, ignore toute logique ; il se mortifie, fait pénitence, se confesse, s’autocritique. Il se 
veut conforme aux Principes, non pas être vivant mais robot désincarné, passe-partout 
socialement acceptable, politiquement correct et fonctionnant rouage. L’esclave est agi par 
les modes, la morale commune et les Grands Principes, il est malheureux ici bas et dans sa 
condition, il ne rêve que de compensations ultérieures (la société sans classes) ou au-delà (le 
paradis terrestre). Toujours demain ou ailleurs, c’est plus facile que d’exister aujourd’hui en 
s’affirmant… 

Il est simple d’être esclave, dit Nietzsche ; beaucoup plus difficile d’être maître. 

Est-ce pour cela qu’il faut céder à ses penchants pour la paresse et laisser tomber ? Surtout 
pas ! La voie est étroite mais elle offre une vie bien plus exaltante. Nous sommes tous en partie 
maîtres dans certains domaines et esclaves pour le reste. Mais il nous appartient de 
développer notre maîtrise : cultivons notre jardin, disait Voltaire ! 
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